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Incels, pères de famille, ex-militaires… Les 

profils des détenus d’extrême droite en France  

Maxime Macé, Pierre Plottu 

Commandé par l’administration pénitentiaire, un rapport de l’historien Nicolas 

Lebourg, auquel «Libération» a eu accès, dresse le portrait de 104 individus arrêtés 

depuis 2017 pour des violences d’extrême droite. Des hommes – et quelques femmes – 

liés par le même mythe obsédant du «grand remplacement» et par la tentation du 

passage à l’acte. 

A l’approche des commémorations des attentats du 13-Novembre, le procureur national 

antiterroriste, Olivier Christen, détaillait samedi 8 novembre que, si la mouvance jihadiste 

représente de loin la menace principale en France, l’extrême droite constitue le deuxième 

potentiel terroriste. Le magistrat a notamment rappelé que «cinq procédures relatives à ce 

contentieux dontun assassinat commis à Puget-sur-Argens»,dans le Var, ont été ouvertes en 

2025. Face à cette menace, la Mission de lutte contre la radicalisation violente dépendant de 

l’administration pénitentiaire a commandé un rapport à l’historien Nicolas Lebourg, portant 

sur un large échantillon de 104 individus arrêtés depuis 2017 pour des faits de violences 

d’extrême droite – terroristes ou non. Réalisée entre 2022 et 2024, l’enquête, à laquelle Libé a 

eu accès en avant-première, dresse le portrait d’une extrême droite baignant moins dans une 

idéologie structurée que dans un imaginaire obsédant : celui du prétendu «grand 

remplacement». 

Parmi ces individus figurent 53 «TUD»,pour «terroristes d’ultradroite», terme policier 

désignant des groupes violents impliqués dans des projets d’attentats. S’y ajoutent 51 

activistes radicaux, néonazis ou identitaires, qui ciblent les biens et les personnes dans la rue. 

Le rapport constate une rupture : les auteurs d’actes violents d’extrême droite ne 

correspondent plus à la mythologie des années 80. Fini le skinhead de banlieue, fini l’étudiant 

en droit fasciste rêvant de putsch. Les 104 personnes étudiées forment un ensemble 

hétérogène, mais marqué par un vieillissement frappant : près de 30 % ont plus de 50 ans. 

Certains sont des retraités, d’autres des pères de famille insérés, parfois mariés depuis 

longtemps. On y croise des artisans, des cadres, des militaires, des chômeurs, rarement des 

marginaux complets.  

La part des femmes reste secondaire – à peine 10 % du corpus –, mais leur présence n’est pas 

anecdotique. Agées, souvent issues de la classe moyenne, certaines jouent un rôle moteur 

dans les groupes les plus radicaux, comme les AFO ou les Barjols . L’une d’elles, retraitée et 

prospère, avait plaidé pour des attaques contre des enfants musulmans au nom d’une 

prétendue «résistance».Ces figures ne traduisent pas une féminisation du mouvement, mais 

incarnent un engagement fanatique, justifié par une vision guerrière de la société.  

Individus en quête de reconnaissance  
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Ce vieillissement distingue profondément l’extrême droite du jihadisme, dont 98 % des 

auteurs ont moins de 50 ans. Là où l’islamisme radical recrute des jeunes, la radicalité 

terroriste de droite attire des quinquas convaincus d’assister au déclin d’un monde et d’avoir 

leur rôle à jouer. A l’inverse, les activistes sont considérablement plus jeunes et recherchent 

une valorisation virile par la violence de rue. Marqués par la tradition néofasciste française, ils 

assument être socialement à la marge de la société.  

22 des individus étudiés sont mariés. Seules trois personnes sont divorcées – dont une femme 

ayant quitté son mari pour violences conjugales. Plusieurs ont des enfants, parfois jusqu’à 

sept. En apparence, des monsieur et madame Tout-le-Monde. Mais derrière ces façades 

tranquilles, les fractures intimes abondent. Chez les plus jeunes, surtout les accélérationnistes 

– partisans d’un effondrement du système par le biais de l’action terroriste – la solitude 

domine : «célibataires involontaires» (incels), hommes n’ayant jamais eu de relation durable, 

accros à la pornographie violente ou à la pédopornographie.  

Dans certains groupes néonazis, la violence franchit le seuil du foyer : l’un d’eux, déjà 

condamné, est poursuivi pour la quatrième fois pour des violences conjugales contre sa 

compagne. Le rapport souligne ce contraste : les terroristes d’extrême droite sont souvent des 

hommes installés, quand les activistes fascisants restent englués dans un entre-soi masculin. 

«En somme, l’automarginalisation que représente le référentiel nazi va de pair avec un 

certain retrait du marché amoureux», souligne l’auteur du rapport.  

Le rapport nous apprend que les jeunes accélérationnistes tirent souvent leur motivation d’un 

ressentiment personnel. Un profil cristallise cette mécanique : celui d’un adolescent harcelé, 

diagnostiqué autiste, obsédé par la tuerie de Columbine en 1999 aux Etats-Unis . Son discours 

mêle apologie du IIIe Reich, théories incels et fascination morbide pour les tueurs américains. 

«Le nazisme est ma foi, il me rend plus fort»,écrit-il dans un carnet. Il jure fidélité à la fois à 

Hitler, à Daech et à la division Atomwaffen (des néonazis américains) : «un syncrétisme de la 

haine», note Nicolas Lebourg. Plus largement, l’extrême droite violente attire des individus en 

quête de reconnaissance. «Etre radical, c’était être quelqu’un»,confie un ancien militant 

interrogé par le chercheur. Dans les groupes, l’ascension hiérarchique, l’entraînement 

physique et la possession d’armes deviennent des marqueurs de valeur.  

Pauvre en théorie  

Les cercles de socialisation jouent un rôle crucial. L’armée, les clubs de tir, les petits groupes 

clandestins : autant de matrices où la frustration s’exprime et devient colère avant que soit 

envisagé le passage à l’acte. Onze personnes viennent de familles militaires, neuf ont porté 

l’uniforme. L’imaginaire du «service»,de la discipline et de la virilité traverse tout le corpus. 

Mais la véritable école de radicalisation est Internet. VKontakte, le Facebook russe, et 

Telegram servent de sas idéologique. On s’y échange des mèmes racistes, des vidéos de 

décapitations ou de combats, des plans d’attentat. Sur Discord, certains groupes terroristes 

portent le nom de leur salon : Waffenkraft, «la force des armes» . On y communique via 

Wire, une messagerie chiffrée conseillée par Edward Snowden. Ces plateformes construisent 

une réalité parallèle où chacun endosse un alias souvent guerrier : «Panzer», «French 

Crusader», «Attila»… Les groupes comme AFO ou les Barjols fonctionnent en aller-retour 

entre Internet et réel : les discussions en ligne alimentent des fantasmes d’action, les réunions 

physiques poussent à «prouver» son courage et ses velléités guerrières au risque de passer 

pour un pied-tendre.  
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Chez beaucoup de ces individus aux velléités terroristes, les attentats jihadistes de 2015 jouent 

le rôle du point de bascule. Un membre d’AFO, rescapé du Bataclan, en sort convaincu que 

«la guerre civile a commencé». Un autre devait s’y rendre mais a annulé ; ses deux amis y 

sont morts. Un troisième vivait près des terrasses mitraillées. «L’effet de socialisation à la 

radicalité de droite en contre-effet du terrorisme paraît indéniable», note Nicolas Lebourg. 

Ces hommes étaient déjà politisés, souvent fascinés par les thèses identitaires ; les attentats 

n’ont fait que donner un cadre moral à leur désir de vengeance.  

Dans l’imaginaire des jeunes accélérationnistes, la tuerie de Columbine tient lieu de mythe 

d’origine. Les deux auteurs, Eric Harris et Dylan Klebold, y ont tué treize personnes avant de 

se suicider, le jour anniversaire de la naissance d’Adolf Hitler. Leur geste, mêlant nihilisme, 

haine sociale et fascination pour les armes, hante depuis les forums d’extrême droite. Le 

rapport relève que plusieurs jeunes Français arrêtés ces dernières années, incels ou néonazis, 

parlaient de «faire un Columbine»,comme d’autres disent «faire un Bataclan».Plusieurs 

affaires récentes y trouvent une écho : la fusillade du lycée de Grasse (Alpes-Maritimes) en 

2017 , des projets de tueries déjoués en 2022 dans les Bouches-du-Rhône et en 2024 à Antibes 

(également dans les Alpes-Maritimes), tous inspirés du même imaginaire porté par Columbine 

mêlant racisme, ressentiment et quête de reconnaissance.  

Le rapport le souligne : la radicalité de droite violente actuelle est pauvre en théorie. Un seul 

militant a publié un essai structuré, apologie d’un «fascisme rénové».Le reste relève du 

folklore : tatouages de croix gammée, drapeaux du Reich, babioles SS sur les étagères 

retrouvées lors des perquisitions. «Les phénomènes fascistes et nazis peuvent donc emporter 

une adhésion plus esthétique que reposant sur une approbation des faits historiques qui y sont 

rattachés», note le chercheur. La fascination pour la violence, toujours.  

Formation du personnel pénitentiaire 

Le «grand remplacement» fait, par contre, figure d’imaginaire commun : 49 membres y 

croient dur comme fer, jusqu’à 81 si l’on inclut ceux impliqués dans des violences racistes. 

C’est le cœur battant de leur discours : la France est menacée de submersion avec la 

complicité d’élites corrompues, le passage à l’acte, vécu comme une résistance, est donc 

légitime. Les plus nazifiants ajoutent à cette fausse théorie, popularisée par Renaud Camus, la 

notion développée aux Etats-Unis de «white genocide» et reprise par les adeptes de QAnon . 

Ces derniers mélangent «élite pédosataniste»,Covid «inventé» et 5G «empoisonnée». Les plus 

«modérés» accusent simplement «les oligarques» de vouloir «remplacer le peuple 

français».L’intérêt de cette théorie, souligne Nicolas Lebourg, c’est qu’elle agrège toutes les 

détestations : antisémitisme, islamophobie, anti-élitisme, antivax, racisme ordinaire… Toutes 

peuvent y trouver une place.  

Comment gérer cette population en «progression quantitative parmi l’ensemble des détenus», 

interroge par ailleurs ce rapport, qui émet neuf recommandations. Sont notamment abordées 

les questions de la détection des profils et de la formation du personnel pénitentiaire aux 

codes de la mouvance (tatouages, références, parcours…). Mais aussi celle du 

«désengagement» de ces détenus de la radicalité. A ce titre, est écartée l’idée de les regrouper, 

qui réactiverait le statut des prisonniers dits «politiques» et leur régime spécial, dont l’auteur 

détaille l’histoire et la complexité, génératrice de tensions. Le risque est également de générer 

un «sentiment de corps», comme ça a pu être le cas avec les militants de l’OAS par le passé. 

A l’inverse, alors que l’étude mentionne l’expérience d’une «équipe mobile d’intervention» 

testée dans le Grand Est «avec un personnel hautement spécialisé» et un «savoir-faire 
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spécifique»,est évoquée l’idée de réunir ces radicaux d’extrême droite au sein de quartiers 

spécifiques de prise en charge de la radicalisation.  

Lors de leur passage à leur barre, au tribunal, beaucoup ont juré avoir «tourné la page». L’un 

assurait avoir «perdu tout antisémitisme», mais rester «contre le multiculturalisme et l’islam». 

Un autre reniait son passé néonazi tout en affirmant que «les élites» ont trahi le pays. Faut-il 

les croire ? Nicolas Lebourg reste prudent : «Certains comprennent simplement qu’il est 

impossible de se référer au nazisme mais que l’islamophobie est socialement tolérée.» Et le 

chercheur d’alerter sur un désengagement qui est souvent partiel, voire stratégique pour tenter 

de susciter la clémence de la justice et obtenir une peine amoindrie. 

Cet article est paru dans Libération (site web) 
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